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C’est un quartier dans le
quartier appelé, avec hu-
mour et ironie « 200 loge-
ments ». Une partie du
centre de santé urbain
squattée par le personnel
médical affecté à Port-
Gentil. Un milieu quasiment
invivable, qui relance le
problème de logements
sociaux.

LES plus hautes autoritésdu pays, le président de laRépublique en tête, n’ontplus caché ces dernièresannées leur volonté et leurdétermination à mettre àla disposition du plusgrand nombre, des loge‐ments décents. La créa‐tion, en mai 2013, de  laSociété nationale du loge‐ment social (SNLS) té‐moigne de cetengagement.En attendant l’aboutisse‐ment de tous les projetsd’envergure, le problèmede logement se pose tou‐jours avec plus d’acuité, àPort‐Gentil plus qu’ail‐leurs. En effet, l’insuf"i‐

sance criarde des maisonsdans la cité de l’or noir aeu pour conséquence, de‐puis des années, la "lam‐bée des prix du loyer.Aujourd’hui, il n’est pasdonné à n’importe queltravailleur d’occuper unlogement décent dans laville. Les fonctionnaires enfont les frais.Cette situation avaitobligé, pendant long‐temps, le Centre hospita‐lier de Port‐Gentil às’appuyer essentiellementsur la main d’œuvre nonpermanente. Un personnelrecruté localement, a"in decontourner, selon un mé‐decin, l’absence de loge‐ment. « Les fonctionnaires
refusaient systématique-
ment de venir travailler à
Port-Gentil, à cause du coût
des maisons jugé exorbi-
tant », témoigne l’un desresponsables du CHR. Lasanté ne disposant qued’un seul immeuble de sixappartements, situé à côtédu trésor public.La construction, grâce à lacoopération entre leGabon et l’Autriche, duCentre hospitalier régio‐nal de Ntchengue, et letransfert des services vers

cet établissement sani‐taire de référence, avaitpermis de libérer les bâti‐ments de ce qui est trans‐formé, à ce jour, le centrede santé urbain.Le directeur de l’hôpital del’époque, selon diversessources, avait autorisél’occupation de cet espacepar les fonctionnaires af‐fectés. C’est le début de lasquattérisation de l’ancienhôpital. Les bâtiments (ouce qui en reste) de la mé‐decine, ceux de la pédia‐trie, la buanderie, laradiologie, la léproserie

…sont devenus progressi‐vement des  lieux d’habita‐tion. Beaucoup hésitentencore à occuper l’an‐cienne morgue. Peut‐êtreque ça ne saura tarder.Les gens s’installent à quimieux‐mieux. Mais lesconditions de vie sont loind’être les meilleures pourles dizaines de familles quiy logent. Les édi"ices of‐frent aux passants des al‐lures d’une cité fantôme,abandonnée depuis deslustres. Les murs son dé‐fraîchis, portes et fenêtressont en lambeaux, les tôles

sont d’un autres âge. Cequi en rajoute à son pano‐rama lugubre.« Ici, il y en a qui dorment
quasiment dehors », nousrenseigne une dame, l’unedes doyennes du site.
MURS EN BÉTON• Il y ena qui apprécient notre vi‐site, d’autres pas du tout.Les premiers voudraientque la tutelle soit informéede leurs conditions d’exis‐tence. Les seconds, eux, re‐doutent d’être évacués dusite, à la parution de l’arti‐cle, alors qu’ils ne peuventpas louer des maisons.« Pour nous les catégories
B1, notre prime de loge-
ment est de 100 000 frs.
Quelle maison décente
peut-on louer à Port-Gentil
à ce prix ?», s’interrogel’une d’elles.Combien de familles occu‐pent la « cité » ? Une véri‐table colle. Mais, nombrede nos interlocuteurs éva‐luent la population dessquatteurs entre 150 et200 personnes ! Avec laparticularité que nom‐breux sont des femmes cé‐libataires, avec ou sansenfant. Dans plusieursboxes, les occupants sontobligés de placer des cli‐

matiseurs, du fait que lapièce ne dispose, en de‐hors de la porte d’accès,d’aucune autre ouverturepouvant l’aérer, alors queles murs sont en béton.Aidés en cela par la gra‐tuité du courant et del’eau, tirés du centre desanté urbain voisin.L’état de vétusté des lo‐caux a fait en sorte qu’au‐cun "habitant" ne veut semettre en évidence devantnotre objectif. « Déjà,
lorsque nous sortons d’ici
bien habillées, nous ne di-
sons à personne que nous
habitons l’ancien hôpital,
parce que la "cité" est dé-
gueulasse et on en a
honte », avoue unefemme qui s'apprêtait à serendre à l'aéroport ac‐cueillir, mercredi, la pre‐mière dame, Sylvia BongoOndimba, et lui proposerde visiter leur cadre de vie. Pour une autre interlocu‐trice, ces conditions de vieont forcément un impactsur leur rendement au tra‐vail. « Comment quelqu'un qui
sort de ces buissons peut-il
bien travailler?», s'inter‐roge‐t‐elle, l'air dépitée.

Les résidents de l’ancien hôpital : Squatteurs malgré eux
Un quartier dans la ville

RAD
Port-Gentil/Gabon

LES militants de l’Uniondu peuple gabonais (UPG,tendance Bruno BenMoubamba), ont commé‐moré, jeudi, dans le re‐cueillement et lesouvenir, le 4e anniver‐saire du décès de leur lea‐der charismatique, PierreMamboundou. Au‐delàde la messe de requiemdite en une église catho‐lique, les militants, au‐tour du cocktail qui s’enest suivi, ont eu droit à unbref rappel du combat deleur défunt président àl’intérieur de l’UPG, particréé le 14 juillet 1990.

« Nous reconnaissons en
Pierre un homme intègre,
valable pour cette Répu-
blique, généreux, qui a es-
sayé de briser le mythe du
parti unique » a déclaré,d’entrée, le délégué fédé‐ral Jean de Dieu Amalet.

En présence notammentdu responsable commu‐nal, Jean Aimé Mouketou,et Sten Doupassou, repré‐sentant l’Energie du peu‐ple indépendant (EPI). Pour lui, malgré le ventdes divisions qui se‐

couent leur formation po‐litique depuis la dispari‐tion de son président,attisées, accuse‐t‐il, par leparti au pouvoir et ses al‐liés, « les gens qui sont
restés !idèles à son idéolo-
gie ont dit non à la four-

berie, non à la tromperie,
non à la vente de l’UPG.
Nous restons nous-mêmes,
nous continuons avec les
idéaux légués par notre
feu président derrière
Bruno Ben Moubamba,
seul à même de mieux les

incarner. »L’UPG, a indiqué Jean deDieu Amalet, a pour phi‐losophie à la base, la prisedémocratique du pou‐voir. « L’UPG n’a jamais eu
pour philosophie, comme
le font certains au-
jourd’hui, de diriger le
pays avec le PDG, non!» apoursuivi l’orateur, avantd’ajouter : « nous avons
dit qu’il y a 95% de pau-
vres dans le pays, le chô-
mage fait rage, la
précarité avance à pas de
géant, etc. Comment faire
pour sortir le Gabon de
cette situation ? » C’est pour tenter d’ap‐porter les réponses à cesinterrogations que l’UPG,a‐t‐il soutenu, a été créée.

Fidélité aux idées Pierre Mamboundou

Vie des partis politiques/UPG tendance Bruno Ben Moubamba/4ème anniversaire
du décès de Pierre Mamboundou
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... ont célébré le 4ème anniversaire de la disparition
de leur leader Pierre Mamboundou.
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Les membres du directoire local de l'UPG...
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Ces bâtiments transformés en logements...
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... et qui appartenaient à la Santé.
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Un visage qui contraste avec le centre de santé ur-
bain voisin.
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